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Henri d' Anjou 
roi de France et de Pologne 

---(())---

Un iprince fra.ngais a regne sur la Pologne. Trois 
mois seulement, de fevrier a juin 157,L 

Ce fut un des fils de Catherine de :.\ledicis, Henri 
d'Anjou, prince effemine, parfume, frisotte, divine­
ment ha.bille, qui se souciait beaucoup moins du bien 
de ses Etats que de es p.laisirs personnels. 

Un astrologue avait predit a Catherine de :Vledicis 
qu'ehle veTrait ses quatre fils couronnes rois. Dans le 
desir de realiser cette prediction, elle chercha a faire 
Henri roi de Pologne. 

[,'Ambassadeur, Jean de :.vrontluc, eveque de Valence, 
se rendit en Po1ogne, pour y soutenir la candidature 
d'Henri d'Anjou, aprc6 la rnort du roi polonais Sigis­
mond. L'amitie que les Polonais portaient a la France 
rendait l'e.lection a peu pTes sure, mais la nouvelle 
du rnassacre de la Saint-Barthelemy arriva a ce mo­
ment-la en Pologne. Les Polonais, infiniment tolerants, 
ne pouvaient accepter un roi qui encourageat les per­
secu tions religieuses. 

Pour les rassurer, :Vlontluc signa, au nom d'Henri 
d'Anj,ou, les Pacla Conventa, par lesquels il s'enga­
geait a ,respecter la liberte de conscience de ses suj ets. 

Une magnirfique ambassade polonaise vint alors a 
Paris pour saluer le nouveau roi de Pologne. 

Apres de grandes fetes, [e nouveau roi dut se rendre 
en Pologne. Il s'irnaginait se :r,endre dans une contree 
glaciale, ·peuplee de loups et d'ourn, et il trouvait 
mi'lle pretextes pour retarder son depart. Autom' de 
lui, tout l,e, monde s'impatientait. 

Enfin, il fit son entree a Cracovie le 15 fevrier 1574, 
et il y regut, au ,cours d'une ceremonie solennelle, 
l'ancienne couronne des rois polonais, ainsi que l'epee 
de Bolesias ;ie Vaillant. 

Mais le jeune monarque se considerait comme exile. 
Il ne vou·lait voir personne et <c portait sa couronne 
comme un rocher sur la tete ll. Il ne s'occupait que 
d'ecrire en Franc•e, jusqu'a 40 ou 50 lettres par jour, 
et de sa propr,e main. c< Quand il ecrivait a la Prin­
,e-esse de Conde, 11 tirait du .sang de son doigt, et son 
secretaire ouvrait et fennait piqure a mesure qu' il 
fallait rempJir la plume pour ecriPe ... 11 Puis, il passa 
a un autre ex.ces, et ce ne furent a '1a cour de Pologne 
que tournois, danses, chasses et festins. 

Mais son frere, Charles IX, roi de France, tomba 
gravement malade et Henri songea a lui succeder. 

Pour donner 1,e change, il se montra souvent en 
public, renvoya se.s courtisans frangais, a.pprit a dan­
ser les danses nationales et ne voulut plus boire que 
ia biere du pays. A vrai dire, il aurait voulu porter 
les deux couronnes a la fois. 
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Des qu'il appl'it la rnort de Charles IX, il s'enfuit 
litteralernent. Il partit la nuit avec quelques gentils­
llommes frangais, quitta precipitamment son palais et, 
a une demi-heure de marche, ils trouverent des che­
vaux qui les attendaient pres d'une chapelle aban­
donnee. 

A peine etaient-ils en s•eUe, qu'ils tornberent dans un 
marais Oli ils faillirent rester. llis decouvrirent dans 
les bois un charbonnier qui voulut bien servir de guide. 

Ce,pendant, au palais, un valet qui avait vu sortir 
le roi, prevint 1-e grand Chamhellan. Des porteurs de 
torches se mirent a courir dans les rues de Cracovie 
a la recherche du figitif. Le grand CharnbeUan partit 
sur le •champ a sa poursuite avec 200 cavaliers. Au 
matin, plus de 1.000 etai,ent en roufe. Mais le roi avait 
de ~'avance. Un vieux staroste cou,rut apres lui, tra­
versa a la nage une riviere, tout en ,criant en latin : 
« erenissime ,:.vrajeste, Oli fuis-tu ? 11 - Les fugitifs 
eclaterent de rire et pique1~ent de plus belle. 

Quelques jours apres, Henri etait roi de France, et, 
pas plus qu'il n'avait su comprendre et servir la Po­
logne, il ne comprit et ne servit les interets du gene­
reux peuple de France. Dans l'histoire des deux nations, 
Henri aura laisse un triste souvenir. 



P romenade dans un Album 
----<())---

Je 11e peusu,i::; pns me r,endre en Pologne en plein 
moi. lle fevrier. Ce n 'est pas une saison pour visite.1 
les pays au alimat rigoureux ! Et pourtant, je suis en 
train cle faire les plus interessantes et les plus ravis­
santes promenacle. dans les provinces Baltiques .. ... 
tout en restant dans Plon fauteuH a Paris. 

Ce joli miracle est d(t aux ly,ceennes d,e Tczew. Le 
clenx clercles d 'Amis de la Fran,ce et le cercle Rol3a 
Dnilly du Lycee m'out fait la surprise, pour mes 
etrennes, d' un magnifiqu,e album, tout entier execute 
}Jar leu t·s :oins : 1roderies kachoubes de la couverture 
en toile, les cartes, photographies, tableaux meme qui 
ornent cbaq11e page, et les inscriptions qui les com­
ment ut. 

La. couYerture, a elle seule, est une charmante mer 
veille. C' est un bouquet d,e fleurs stylisees brade en 
oie avec trois fons de bleus, qui vont du bleu pale 

azur jusqu'a l'indigo, du rouge et du grenat, de l 'or 
et du vert. C'est a la fois na'if et savant, et d'une eton­
nante fraicheur, - et tout a fait kachoube ! 

Je ne vous apprends pas que, la Kachoubie est l'an­
tique province polonaise, situee dans le fameux ce cor­
ridor )) qui relie la Pologne a la mer. Ses habitants, 
les Kachoubes, profondement attaches a la Pologne, 
parlent une langue toute proche du polonais. 

En feuilletant l'album, nous trouvons a la pr,emiere 
page une carte geographique en couleurs, qui nous 
indique avec exactitude les vitL1es et les villages, les 
rivieres ,et les. lacs du p,ays kachoube. Sitót la page 
tourneen. nous -ton:;tbons sur une paysanne kachoube 
avec son .. ficł=rn a fleurs et son ancienne coiffe faite 

PECHEUR KACHOUBE 

d'un bonnet a brideą : est-il dans la realite comme sur 
cette page d'album, ,c'•est-a-dire tout dore ? 

Viennent ensuite des type,s de pecheurs, de vieux 
loups de mer, qui fument la pipe, et qui sont dus au 
pince.au habil.e die Mlle Blaszczynska. Les compagnes 
cle ces pecheurs filent encore au rouet. 

KOSCIERZYNA 
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ETANGS DE KACHOUBIE 

:.viais la civilisation moderne a gagne tout le pays, 
et les photographies nous representent de be1Ues routes 
droites, des rues parcourues d' automobiles, quantite 
de beaux edifices neufs, en particulier des ecoles, au­
pres des eglises du 17° siecle et des chateaux plu::i 
vJeux encore. 

C',est un delice que de se promener dans la cam­
pagne tout eclairee de 1acs et de rivieres. Vous pensez 
bien que vos ,camarades pratiquent les sports nau­
tique.s : la nage, et le canotage en particulier. Nous 
les voyons en train de ramer, ou bien se reposant sur 
le sable des dunes. 

L'album comporte aussi des monume:nts historiques, 
comme cett.e fameuse egtlise gothique de Kartouz dont 
le toit est en forme de cercueil, pour nous rappeler 
nos fins dernieres. Dans cette meme eglise, des sculp­
tures du 14° siecl,e representent le Couronnement de 
la Vierge. 

Voila deja bien des heur-es que je passe a err-er dans 
cette ·contree si interessante. 

Chers liecteurs franQais, quand vous voudrez la 
conna'itre, venez a votre tour feuilleter le bel album. 
n est a votre disposition 16, rue de l'Abbe-de-l'Epee. 

R. B. 

LA Pi:CHE EN HIVER 
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Le Cheval dans la m1ne 
(Sui te) 

---<(---

TH.1S1'ESSE 

Lyselc, comme tous les chevaux dans la mine, devient 
aveugle... Tout le monde l'aime on prąjette de le 
ramener a la surface du sol. ' 

~ais on s'aper<_;ut qu'il etait impossible de 1~emon-
ter Lysek. , 

De la galerie lu.a, une seule allee condu:hsait au 
puits central ou se trouvait l'ascenseur. Or, sous le 
poid.s de 'la tar1~e, le plafond de cette aJ.l1e,e s'etait affais­
se, de telle sorte que l',animal ne pouvait plus passer. 

Kubok examina ,longuement l'allee ,et ,se plongea en de 
profondes mectitat10ns. Le retlultat de ses refiexions 
fut ,que Lysek devait passer. Ce serait dur, evidem­
ment ; mais il passera.1t. 11 fallait s.eulement tondre 
ras sa criniere. Il laisserait bien quelques moroeaux 
de peau aux parois de la mine, mais il n'en mourrait 
pas ; et, du moins, il sortirait. 

Quelques jou.rs avant la ł'entecóte, quand loes mi­
neurs furent partis, Kubok prit le ,cheval par la bride 
et le ,conduisit a l'entree de la galerie. Encore quelques 
pas, et Lysek arrivait devant l'ob:,;tacle. La, il s'arreta: 
les voutes u.sees, a moitie ecrnule,es, lui harra1ent le 
passag,e. Alors, Kubok essaya de l'encourager ; il 
s'effon;a de lui faire comprendre de quoi il s'agissait : 
il fallait seulement se mettre a genoux, et se pencher 
encore davantage : (< Tiens, comme, moi ! tu n'as qu'a 
faire comme moi ». 1Et Kubok s'agenouillait pour 
donner l ' exemple a son arni. 1M,ais Lysek hennissait, 
se rebiffait, -et ecarquillait d'un air epouvante ses 
pauvres yeux eteints. 

- Allons, mon petit Lysek, phe un pe u tes genoux ... 
un peu seulement... Tu verras que tu passeras, disait 
Kubok, desole. 

Mais Lysek n-e savait pas ramp-er sur les genoux. 
Le mineur fut oblige de ramener le oheval a l'ecurie, 

et, tout triste, s'en aua conter sa mesaventu.re a 
Monsieur l'lnspecteur. 

Le lendemain, l'lnspecteur revint ; il regarda la 
pente et se convainquit qu'effectivement Lysek ne 
passerait pas. 

- Les wagonnets passent, les hommes passent parce 
qu'ils savent se courber, mais le chevaJ ne passera 
pas. Il faudra se resoudre a le laisse.r id, dit il, 
ennuye lui ausai. 

- Comment cela, Monsieur l'Inspecteur, dit Kubok 
angoisse, Lysek ne reviendra jamais sur la terre ? 

Monsieur l'Inspecteur gardait le silence. Il regardait 
Lysek, flattait sa grosse tete avec la main et reflechis­
sait. A cóte de lui, l'homme, immobile, attendait. 

- Hum ! je crains bien qu'il en soit ainsi, dit enfin 
l'Inspecteur. On ne p-eut pas demolir plusieurs met11es 
de galerie a caUBe d'une bete 1 

- Mais il va devenir tout a fait aveugle ! 
- Eh, mon Dieu ! il deviendra aveugle. Que veux-tu ? 

Il fera comme les autres chevaux. Y a-t-il longtemps 
qu'il est dans la mine ? 

- Bientót trois ans. 
- Les autres chevaux ne perdent pas la vue si rapi-

dement. Ils restent souv,ent des dizaines d'ann€es sana 

tJue cela leur arrive. Il y en a meme qui ne deviennent 
jamais aveugles. 

- Monsieur l'Inspecteur, Lysek reviendra sur la 
te,rre u:1 j~~r i i[ ,do1t. revenir sur la ter~e ... n n'a pas 
tle sole1l, 1c1, 11 n a nen, Monsieur l'lnspecte.ur !... 

IL'iuspecteur, etonne, regardait le pauvrn• ouvrieT 
hoiteux ; une tfistesse passa dans ses yeux tandis 
qu 'il reprenait : 

- 11 doit... bien sur, il, doit... l\fais que veux-tu 
faire ? Tu vois bien qu'il ne peut pas passer. n res­
tera dans la mine, et quand il ne sera plus bon a ri-en 
flanque-lui une balle dans la caboche et emporte 1~ 
cadavre. 

- Seigneur ! 
-- Qu '. est-ce qui te prend ? Est-ce que tu te figures 

que c'est de bon gre que je te parle ainsi ? Je J..e fais 
parce qu'il n'_y a pas autre chose a faire. La demoli­
tion et la reconstruction de la galerie serait une 
affaire trop ·couteuse. 

Le cceur de Kubok se serra affreusement. Un instant, 
il _,eut l'idee de demander grace pour son ami, de sup­
pher ;.Vlonsieur l'Inspe·cteur ; mais il n'en e,ut pas ~e 
co~rage. Que penserait l'Inspecteur, qu-e diraient les 
mmeurs, quand 1ls sauraie.nt que leur camarade pre­
nait tellement a cceur [e sort d'une bete a demi 
aveugle ? Il se contenta de serr,er les poings et de 
·Iever les yeux vers son chef. Celui-ci etait sombre. 

- Au revoir, dit-il enfin en se preparant a sortir. 
- Monsieur l'Inspecteur ... 
Il y avait dans la voix du mineur une si profonde 

detresse, que l'homme s'arreta. 
- Qu'y a-t-il encore ? 

!Monsieur l'Inspecteur, s'il arrivait que ..... 
- Quoi ? 
- S'il arrivait que... que ... 
- Au diable ! dit l ' inspe'Cteur impatiente. Parle donc 

sans begayer ! Mais il .s'arreta aussitót et jeta un 
long regard sur Lysek. Alors il lui sembla, comme 
d~s un reve, qu'il se voyait dans la galerie Ida, au­
pres de Lysek. Beaucoup, beaucoup d'annees etaient 
passees ; le ,cheval etait tout a fait aveugle. n etendait 
sa_ bonne grosse tete vers lui, flairait sa main, henni,s­
sa:t doueement, puis posait amicalement son museau 
sur l'epaule de l'homme. Et lui retirait son epaule il 
cherchait dans sa poche son revolver et il tirait. A ;ee 
un long gemissement, la bete tombait par ter.re : en­
core deux ou trois soubresauts, peut-Gtre- un faible 
gemissement, et tout serait fi.ni.. ... 

- Ecoute, Kubok, dit-il d'une voix dure (car il etait 
fa.che ,contre lui-meme). Je te promets de faire tout ce 
que je pourrai pour faire sortir le cheval. Tu me 
comprends ? Tout ce que je pourrai. 

Dieu vous le rende, Monsieur l'Insp-ecteur ! 
- Inutile de remercier, fi.che-moi la paix 1 Je ne 

jure pas de reussir, mais je te promets de faire ce 
que je pourrai. A la premiere occasion, je ferai reba­
tir la galerie, sous ma propre responsabilite. Mais cette 
oocasion peut se faire attendre des annees. Enfin, on 
verra. Au revoir ! Et l'Inspecteur partit. 



LE l-'IDELE CAMARADE 

Les semaines et, les mois passerent ; une annee 
s'ecoula : l'occasion tant attendue ne se presentait 
pas, et le plafond de la galerie s' affaissait de pluis 
en plus. 

(l(ubok et son ami conlinuent Leur vie tranquille au 
fond de la mine ; l'un et l' autre vieillissent ; le cheval 
devient de plus en plus aveugle, et le mineur, perdant 
parfois espoir, a des envies de faire sauter La galerie a 
la dynamite afin que Lysek puisse passer. Il attend 
cependant patiemment. Un jour. il s'aper9oit que les 
rails sur lesquels passenl les wagonnets sont a moitie 
deboulonnes. Afin d'eviter un deraiUement, il prend 
un marteau et des clous et se met en devoir de Les 
consolider. Il a remarque que le plafond et Les parois 
de la galerie sont lezardćs, mais il ne s'en est pas 
inquietć.) 

Kubok enfonc;ait l'avant-dernier clou, quand brus­
quement il entendit un craquement au-dessus de sa 
tete, tandis que la galerie entiere etait ebranlee. Il 
vouJl.ut se lever et sauter de cóte, mais a c,e moment 
une main de fer sembla lui tordre :la colonne ve.rte­
brale, tandis qu'un poids epouvantable le projetait 
violemment a terre et l'ecrasait. 

- Jesus ! cria-t-il ; et puis, ce fut le silence. 
Il ,comprit qu'il etait pris .sous. un eboulement de 

charbon. Il ,essaya de se degager en rampant ; il essaya 
une fois, deux fois, mais il ne• put bouger. La souf­
fl'anc,e lui avait presque fait perdre connaissance. I1l 
se sentait serr,e comme en d'enormes tenaille.s. Avec • 
d•es peine•s infinies, il reussit a se tourner un peu et 
regarda : il etait ecrase .sous un bloc dont, par bon­
heur, un coin avait rencontre un etai et etait reste en 
l'air un peu au-dessus de lui. S'il pouvait seulement 
se trai.ner jusqu'a cet etai, si quelqu'un pouvait lui 
donner la main et le tirer, il serait sauve. Il essaya 
d'atteindre av,e,c son epaule ce mor-ceau de bois, mais 
i,l ne put, malgre ses efforts desesperes, se degager du 
blloc de •charbon. Et tout a ,coup, il entendit, aV'ec une 
te·rreur indicible, les wa_gons qui roulaient vers lui 
sur la galerie en pente. 

-- Jesu,s, Marie !. .. Lysek ... hurla-t-il dans un rale. 
Les wagonnets. -charges, lances sur la pente raide, 
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allaient se jeter de toutes leurs forces sur le bloc de 
charbon, Jjqase,r, Je pulveriser, et avec lui l'homme 
epouvante qui etait dessous. . 

- Lysek ! Lysek I gemit-il une derniere fois, tand1s 
que passait dans ses yeux la vision de la mort atroce 
qui approchait. 

Un ,effort isupreme le tordit ,cornme un fou. Il criait 
maintenant, il hurlait sans arret, et ces wagonnets lui 
semblaient des monstres qui couraient sur lui pom 
le devorer ..... 

Et tout a coup ill ferma les yeux, .car quelque chose 
d'effrayant, avec une gueule ouverte, le saisissait et 
le broyait : la mort ... c'est la mort ... Quelque chose 
d'effrayant l'enveloppe, le ha_Rpe par son habit, l'arra­
c·he de son bloc de charbon, et l'emporte ... 

DelTiere lui, un fracas epouvantable de ferrailles 
ecrasees et de bois brise. 

Kubok s'etait evanoui.. ... 
......................................................... 

Quand il ouvrit les yeux, il senti.t que quelqu'un lui 
v•ersait de l'eau froide sur :le visage. 

- Qu'-e.st-ce, que ,c'est ? Qu'est-.ce que c'est ? deman­
da-t-i!l -etonne. 

- Ce ne se.ra rien, dit une voix derriere lui. Deux 
cótes crussees. On vous remettra cela a l'hópital. 

- Qu'est-ce que -c'est ? demanda encore une fois 
Kubak, qui n'y comprenait ahsolument rien. 

- C'est Lysek qui vous a sauve, reprit la meme 
voix. Au dernier moment, il vous a tire du bloc de 
charbon ou vous auriez ete infailliblement ecrase, en 
vous prenant entre se.s dents par le col de votre habit. 
m etait temps ..... 

- Mon Lysek I murmura Kubok tout emu, car main­
tenant seulement H comprenait ce qui s'etait passe. 

- Et demain, on ,commencer_a a rehatir la galerie, et 
Lysek ,sera ramene sur la tene- ; car il a sauve la vie 
d'un homme, continua la voix, qui semblait pleine de 
douceur aux oreilles de Kubok. 

Kubok leva la tete ; il vit derriere luL une foule de 
personnes, et parmi eux Monsieur l'Inspecteur. Et il 
vit aussi Lysek, un peu a l'ecart, qui tendait vers lui 
sa bonne grosse tete- et qui hennissait en Iui jetant 
un long regard malin. 

Gustave MORCINEK . 

. ['sines en Ha11te-Silrsie. - FOURS A ZINC 
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De la France \ a la Pologne 
---ew---

UN CONCOURS 

Chers lecteurs polonais, nous avons pour vous 
d'admirables gravures en couleurs, qui representent 
les cathedrales franc;ai,ses. Qui veut les gagner, pour en 
orner sa alasse ? Nous les mettons au concours ! 

Envoyez-nous de quinze a trente lignes (pas davan­
tage) en franc;ais sur ce sujet : « Cornrnent je me re­
presente Notre-Dame de Paris ,,. Il nous faut recevoir 
votre lettr·e avant le 15 mars. 

Et vous, lecteurs franc;ais, decrivez-nous (en fran­
c;ais, car vous n'etes pas capables de rediger une lettre 
en polonais) Cracovie telle que vous vous . la repre­
sentez, en 50 lignes, 100 au plus. Les trois premieres 
reponses recevront un ouvrage de prix , richement 
illustre. 

ECRIVONS-NOUS 

Maclanie Pisarska, professeur de frarn;ais au Lycee 
de gaTc;ons de Cracovi,e, nous demande ce quelques 
adresses d,e gan;ons qui voudraient bien se mettre en 
relation avec la Pologne n. - Voulez-vous, mes jeunes 
amis franc;ais, repondre a son app,eil si aimable ? En­
voyez vos lettres a Madame Pisarska, IX Gimnazjum 
::V1eskie, rue Michałowskiego 10 a Cracovie, Pologne. 

De son cóte, Madame Elisabeth Petroff, rue Pilicka 
34, a Viterzbno ,nous dernande pour ses eleves des 
correspondants de 16 a 18 ans. 

18 gentilles lyceennes de Sosnowiec nous e·crivent 
qu'elle.s seraient heureuses de pouvoir correspondre 
avec les enfants d'un pay,s dont elles ont tous les jours 
l'oc,casion d' admir,er la civilisation. Voici l'adresse de 
leur professeur, a qui vous adresserez vos lettres • 
Madame Towtkiewicz, gimnazjum H. Rzadkiewicz, 
rue Deblinska 1, Sosnowiec, Pologne. 

19 jeunes filles du pensionnat de,s Ursulines de 
Rybnik demandent au,ssi a echanger des correspon­
dances avec des lyceennes franc;aiseis . .Si vous voulez 
correspondre avec vos gentilles cama,rades, adressez 
vos lettres : Mademoiselle Lucie Miszewskar Gimnaz­
jum Urszulanek, Rybnik, Pologne,. 

Et voici maintenant un jeune franc;ais, bachelier, 
age de 17 ans, membre de la Societe Prehistorique 
Franc;aise, s'interessant a la geographie, a l'art, a 
l'histoire, qui demande a correspondre avec un jeune 
polonais ayant ses gouts. VoHa son adresse : M. J. 
Richard, 50, rue Voltaire, Rochefort-sur-Mer (Cha­
r en te-Inf erieure). 

A SOSNOWIEC (Haute-Silesie) 

Le lycee de Jeunes Filles de Sosnowiec a de bien 
gentilles eleves, qui, daoo toutes les classes, ecrivent 
deja le fran c;ais d'une fagon remarquable, et nous font 
part de leur sympathie pour notre pays d'une maniere 
bien touchante. 

Voici ce que nous disent les fillettes de la premiere 
classe : ce Notre classe n 'apprend le frangais que de­
p u is 3 rnois, mais le franc;ais nons plait beaucoup. 
Nous savons deja chanter douze chansons, entre autres : 
« Liron, liron, iirette n, et ce Frere Jacques >>. Nous 

chantons aussi la ce :Vlarseillaise n. Nous savons qu'il 
y a a Paris la Tour Eiffel et l'Arc-de-Triomphe de 
l'Etoile. » 

tLa II 0 classe nous dit : ce Oette annee-ci nous nous 
sommes abonnees a ce Notre Pologne, n dont l'arrivee 
est attendue par nous ave·c irnpatience. Quoique nom; 
soyons .en II0 , nous apprenons deja le frangais d,epuis 
trois ans, c'est pourquoi la lecture de ce Notre Pologne» 
ue nous offre 'Pas de grandes diffi-cultes.... Quant a 
nous, nous aimons bien ce la douce F,rance n et nous 
\·ous promettons de bien apprendre le frangais. ,, 

Les grandes e:leves de V0 nous annoncent avec fierte : 
« Notre ,c1asse n'est pas nombreuse, mais elle est la 
plus ce franc;aise » car cette annee-ci nous avons fonde 
un Cercle Franc;ais. Nous avons une reunion chaque 
semaine . Pendant les reunions nous redigeons une 
gazette murale, c'est-a-dire que nous decoupons les 
illustrations qui se rapportent a la France et nous les 
fixons a un tableau special. 

ce Notre gazette est renouvelee tous les quinze jours. 
Nous dessinons ce les provinces frangaises ,, en images : 
1les paysans dans leurs costumes pittoresques dans le 
milieu oi.1 ils travaillent. Nous avons ainsi re,pres·ente la 
Bretagne, la Guyenne et la Gascogne. En meme temps, 
nous avons traite en frangais les questions suivantes : 
Jeanne d'Arc, Louis Pasteur et Mme Curie Skło­
dowska. » 

Mais ces beaux resultats d'amitie franco-polonajse et 
ce,s magnifiques progres dans l'etude du frangais 
n'auraient pas ete obtenus sans le devouement infati­
gable du professeur des jeunes eleves du Lycee de 
Sosnowiec, .Madame So.phie Towtkiewicz, qui e1st 
assez aimable pour nous ecrire : « Je n'ai pas le 
bonheur d,e connaitre la France, mais j' ai pour e[le 
le,s sentiments les plus profonds, d'autant plus que je 
suis d'origine frangaise pa:r: mon trisa'ieul, emigre de 
la Grande Revolution. 

ce J'ai grandi dans ma famille, milieu empreint d'une 
grande sympathi.e pour tout ce qui est frangais. J'es­
saie donc d'eveiller dans les ooours sensibles de me,s 
eleves le meme amour pour la France et le-s Frangais 
que j'ai dans le mien, et je me rejouis en observant 
que la Franc.e et tout ,ce qui s'y passe les interesse 
de plus ,en plus. » 

ATTENTION ! 

~fos jeunes amis, iil arrive tres frequemment que 
vos correspondances se perdent, soit en Pologne, soit 
en France, parce que vous n'avez pas ecrit votre 
adresse assez lisiblement. N'oubliez pas, les uns et les 
autres, que vous ecrivez dans un pays etranger, que 
l'administration des postes de ce pays, et quelquefois 
tout simplement le facteur, ne peuvent pas dechiffrer 
ce que vous, avez e,crit, et enfin que souvent votre 
correspondant lui-meme ne possede pas assez suffi­
samment la langue dans faquelle vous lui ecrivez pour 
lire c1lair ement toutes les ·1ettres de l'adresse que vous 
'lui donnez. Ecrivez donc tres lisiblement, en imitant 
les caracteres d'imprimerie, afin que vos lettres attei­
gnent stlrement le destinataire. 
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LE FAUBOURG DĘ CRACOVIE A LUBLIN 

P ARLONS POLON AIS 

Continuons notrn tlanerie dans les rues de Va:rsovie, et lisons a d1,oite et a gauche ce qui nous 
tombe sous les yeux : « Kawiarnia » ; n'entrez pas dans ce magasin-la pour acheter du caviar ! Vous y 
houverez seulement de bon cafe au lait, du the aVP,C des gateaux, etc., que vous mang-erez assis a de petites 
table.s : « Ka.wiarnia » veut dire caie. Un magasin a la vitrine duquel vous verrez du fil, des aiguilles, des 
1·ubans, etc., aura pour -enseigne : cc galanterja » (gaHannteria) ce qui veut dire ... mer-cerie. Si vous 
vous rappelez que ,, dom >> (clome) veut dire maison, vous n'aurez pas de peine a comprendre Le sens de 
l'inscription qui couronne un beau magasin a la devanture duquel se dressent de,s mannequins habilles de 
superbes ,c,omplets ou de robes a la rnode : ce sera « dom konfekcijny » (dome konnfektsi-i:-ne) qui signifie 
maison de confection. Et si vous vous trompe·z de p•Jrte, si vous heurtez quelqu'un en passant, enfin si vous 
avec a vous eX:cuser d'une maniere quelconque, dites : « przepraszam ,> (pchepra·chame) qui veut dire : 
pardon. A quoi l'on vous repondra : pro,szę, que je ne vous traduis pas. Vous save,z deja que ce mot est 
le .pllus employe du vocabulaire polonais, et qu'il exp rime l'exquise polites.se, de la race. 

Ce qu'il faut li1·c : 
La Pologne pittoresque, de Pierre FRANCASTEL (,E'ditions Arthaud a Grenoble) 

C'est un peu c'her : 33 fr. Ylais quel joli voyage pour ce, prix ! Des centaines d'admirable.s illus­
trations, et un texte aussi pittoresque que les photographies. 

PRIMES I 
A NOS 

ABONNESI 

NOTRE INSIGNE 

Chacun de nos abonnes peut nous demander une des publications suivantes 
Rosa BAILLY : Histoire de l' Amitie franco-polonaise. 
FREDRO : Trois medecins pour un malade (comedie). 
Pierre GARNIER : Copęrnic. 
SIEROSZEWSKI : A la lisiere d.es forets (souvenirs de Siberie). 
J. S. DEBUS : De Lille a Varsovie (souvenirs de voyage). 

l\Iais surtout, n'oubliez pas de la demander l Elle n'est jamais envoyee d'office. 
« LES AMIS DE L A POLOGNE n 

16, Ru8 Abbe de l'Epeą, Paris (fr''). - Compte de cheques : Paris 880-96 

NOS CARTES POST ALES NOS Tll'IBRES tres artlstlques li 

L'Aigle Blanc, email et metal Serie de 12 en noir . . . . . . 1 fr. 
Serie de 7 en couleurs . . . 2 fr. 

(grands hommes, paysagea, 
monuments). 

3 fr., par poste recomm. 3, 75 La serie de 20 . . . . . . . . . . 1 fr. 

Le Gl!rar.t K.. LANGLO!::i. Argl!ntap. - lmp. Langlois, 6, rue du College. 


